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Les combats de chiens sont barbares.
On raconte que les combattants se délectent de la violence, et que le Loup en eux cherche toujours à prendre le dessus – même lors de nuits comme celle-ci, alors que la lune n’est pas pleine et qu’ils ont l’apparence d’hommes.
Au fond, ne méritent-ils pas cette brutalité pour ce qu’ils ont infligé à nos terres… ?
Mais combien d’entre eux mourront ? Et dans quel but ?
Je me repositionne sur ma chaise en bois, tirant sur le col montant de ma robe avant d’écarter une mèche rousse de mon visage. Il fait chaud. Trop chaud. J’étouffe.
Il y a deux jours, lorsque je suis sortie du carrosse, le paysage accidenté du Borderlands a éveillé un écho au plus profond de moi. Je ne m’étais pourtant encore jamais aventurée autant au nord auparavant.
Imaginer ce qui se trouve derrière les murs de pierre de ce château me donne envie d’arracher cette robe et de m’enfuir. Je veux dévaler les prairies sauvages, sentir les pissenlits entre mes orteils, humer le parfum des pins et écouter le vent hurler dans les montagnes.
Au lieu de ça, je bois une gorgée d’eau et croise fermement les mains sur mes genoux, essayant de ne pas sursauter lorsque résonne le bruit d’os brisés dans la Grande Salle, quand l’un des mâles se trouve projeté au sol. Du sang éclabousse le dallage non loin de mes souliers de soie.
Assis de l’autre côté de mon père, Lord Sebastian m’observe d’un regard qui mêle cruauté et avidité en remarquant mon malaise.
Je me demande s’il pense à demain soir, à la nuit de noces qui nous attend.
Cette idée me rend encore plus malade que le combat.
— Votre fille désapprouve, Votre Majesté, dit-il, ne se trompant qu’à moitié dans son interprétation du dégoût qui doit se lire sur mon visage.
— C’est une femme, répond simplement mon père.
Je frissonne. Naturellement, c’est tout ce que ce dernier voit quand il me regarde.
Peu importe le nombre de lords que j’ai flattés pour lui et les bals au cours desquels j’ai servi de jolie distraction pendant qu’il élaborait ses stratégies guerrières.
Peu importe si j’ai accepté ce mariage pour consolider son royaume.
— Bien sûr, acquiesce Sebastian en se renversant davantage au fond de son siège, comme s’il n’avait pas remarqué la couronne sur les cheveux blancs et soignés de mon père. Ces créatures sont désagréables à regarder pour le beau sexe. Quoique votre fille doive sûrement apprécier de les voir s’entretuer. Cela fait des siècles que les clans de Loups ravagent nos terres. Ils volent, violentent et assassinent. Quant aux femmes qui voyagent seules et qui ont le malheur de croiser leur route, ils leur réservent des châtiments bien pires que la mort.
Il hausse un sourcil et ajoute :
— Si vous voyez ce que je veux dire.
— Je vois, assure mon père.
Sebastian prend une gorgée de bière.
— Je suppose que vos femmes ne rencontrent pas souvent de Loups dans le Sud – grâce à mes armées qui protègent la frontière.
— Un devoir honorable pour le bien de notre grand royaume, et qui n’est pas sans récompense, répond mon père sans daigner le regarder.
— En effet.
Les yeux de Sebastian s’assombrissent un peu plus encore.
J’essaie de réprimer un mouvement de recul et intime l’ordre à mon corps de se statufier jusqu’à devenir un simple réceptacle de mon âme. Je laisse mon esprit s’envoler par-delà les montagnes sauvages à défaut de pouvoir m’y rendre. Car au fond, je resterai prisonnière des murs d’un château et d’un corps de femme.
Une prisonnière ou une récompense, voilà ce que j’ai toujours été. Je deviendrai les deux à la fois lorsque je serai mariée à Lord Sebastian en échange de son allégeance éternelle à mon père.
— Si elle éprouve de l’empathie pour ces créatures, en revanche…
— Ce n’est pas le cas.
— Il faut néanmoins qu’elle sache que cette agressivité bestiale est non seulement dans leur nature, mais que les combats leur apportent aussi la gloire, explique Sebastian. Les habitants du Borderlands connaissent les noms des meilleurs combattants. Ceux qui remporteront la victoire ce soir auront droit à des cellules plus spacieuses et à un bon souper. Des concubines s’occuperont d’eux, pour les aider à libérer leur Loup de bien des manières.
Il tapote les doigts contre son verre.
— Aussi répugnant que cela puisse paraître, ajoute-t-il.
— En effet, lance mon père.
J’observe les êtres musclés et torse nu au milieu de l’aire de combat qui, couverts de sang, poussent des grognements. Il y a probablement des raisons d’être inquiet en présence de Loups. Pourtant, en remarquant les regards assassins de la foule, les pièces de monnaie que l’on se passe de main en main et le sourire de mon père lorsqu’un des combattants est roué de coups à terre, je me demande si tous les hommes, au fond, ne sont pas des monstres.
Je jette un coup d’œil à mon promis. Il n’est ni musclé, ni robuste, et loin d’être aussi grand que les hommes qui se battent devant moi. Ses cheveux bruns sont noués avec soin sur la nuque, et non relâchés, comme ceux des habitants originaires du nord de la frontière.
Il y a de la cruauté dans ses traits. De ses yeux noirs, il ne cesse de parcourir mon corps de haut en bas. Toute ma vie, j’ai côtoyé des monstres. Je sais reconnaître celui qui se terre sous sa peau pâle.
Je préfère encore quelqu’un qui ressemble à un monstre plutôt que celui qui excelle dans l’art de dissimuler sa vraie nature.
L’un des Loups égorge l’autre. Il sourit tandis que du sang écarlate coule le long de son menton. Je suis prise de nausée, mais Lord Sebastian se contente d’applaudir, comme devant une performance théâtrale.
— Beau spectacle !
Il claque des doigts à l’intention de deux serviteurs.
— Emmenez-le au chenil et nettoyez-moi ça. Puis faites entrer les suivants.
Ils hésitent, mais partent avec le Loup ensanglanté tandis que le vacarme envahit la Grande Salle. Des pièces passent de main en main, de nouveaux paris sont lancés, et on remplit une fois de plus les chopes.
Je n’arrive pas à quitter des yeux le cadavre qui gît sur le sol.
Son inertie est presque surnaturelle. Il paraît si lourd que j’ai l’impression que mon corps l’est tout autant. Peut-être était-ce un monstre ? Peut-être cachait-il un loup qui se manifestait à la pleine lune ? Or, là, il ressemble simplement à un homme. Un homme mort. Un homme qui ne courra plus jamais dans les montagnes qui résonnent des hurlements de ses pairs.
Deux gardes traversent le hall, l’attrapent par les bras et le traînent sur les dalles de pierre comme un vulgaire morceau de viande.
Je prends une gorgée d’eau pour calmer les tremblements de mes mains. À mes côtés, Lord Sebastian et mon père se mettent à discuter des effectifs postés à la frontière du Nord.
Je repose ma coupe au moment où un silence s’installe. Puis des murmures excités se font entendre lorsque deux autres mâles, des Loups, entrent dans l’aire de combat.
Le premier attire mon attention. Il est jeune. Trop jeune pour cette violence, quelle que soit sa nature. Il doit avoir seize ans tout au plus, c’est-à-dire quatre ans de moins que moi. Ses cheveux cuivrés sont ébouriffés comme s’il y avait passé nerveusement les mains. La peur et la tristesse se lisent sur son visage. Pourtant, sa mâchoire est crispée, il semble savoir qu’il n’y a plus d’espoir. Il a l’air de s’être résigné au sort qui l’attend. Cette expression, qui m’est familière, fait monter une colère que je n’ose exprimer pour moi-même.
Quand je tourne la tête vers son adversaire, je comprends pourquoi il sait d’avance que tout espoir est perdu.
— Il a fallu cinq hommes pour amener le grand, explique Lord Sebastian à mon père. Il en a tué trois. Il ne parle pas beaucoup, mais nous pensons qu’il s’agit de l’un des alphas – sans doute du clan Highfell. Beau spécimen, n’est-ce pas ?
Le Loup plus imposant paraît aussi sauvage et solide que les montagnes d’où il doit être originaire. Grand, la mâchoire carrée, un corps qui semble taillé dans la pierre. Des cheveux châtain clair, en bataille, presque couleur paille. Ses tempes sont rasées, ce que je n’ai jamais vu dans le Sud. Il se tient debout, impassible. La foule hurle et pousse des cris stridents.
— En effet, énonce mon père en caressant sa barbe blanche soignée. Que faisait-il si loin au sud ?
— Allez savoir, avec ces créatures.
L’alpha me regarde. Ses yeux… D’un vert sombre comme celui de la forêt, et débordant de haine. Personne ne m’a encore jamais fixée de cette façon. Ma bouche s’assèche tandis que nous nous dévisageons.
Pourtant, je sens mon âme tressaillir, à l’écoute.
— Ce ne sera pas vraiment un combat, ajoute mon père comme s’il parlait du temps qu’il faisait et non du destin de deux êtres vivants.
— En effet, répond Sebastian avec un sourire cruel. Ce soir, il a droit à un peu de répit. Nous lui réservons quelque chose de plus réjouissant pour les festivités de demain.
L’alpha me fixe, la mâchoire serrée. Il est aussi immobile qu’un rocher, mais il y a de la violence dans ses yeux. Je m’oblige à redevenir cette statue, ce réceptacle de mon âme et je soutiens son regard tandis que mon cœur s’emballe.
Sebastian fait claquer ses doigts en direction des Loups avec une assurance qui aurait pu être considérée comme courageuse ou insensée, s’il n’y avait pas eu la présence de gardes armés tout autour de l’arène.
— Bon, dit-il. Allez-y !
La mâchoire de l’alpha tressaille.
À la vue du jeune homme qui devient livide, la nausée m’envahit. Il va mourir, et tout le monde – lui, l’alpha, la foule – le sait. Il ne quitte pas des yeux le Loup qui le domine.
Il fait preuve de vaillance.
Courage, ai-je envie de lui souffler en me souvenant des mots que ma mère a prononcés un jour à mon intention. Sois courageuse, ma petite.
L’alpha serre ses énormes poings. C’est peut-être le fruit de mon imagination, mais je crois que son adversaire baisse la tête, comme en signe de soumission.
La gorge de l’alpha vibre dans un grognement, dans lequel je décèle la vague de haine et de rage qu’il s’apprête à faire déferler – une haine que j’éprouve aussi. Son intensité est telle que je la perçois dans ma bouche, épaisse, amère. Une haine envers ce géant, pour l’acte qu’il s’apprête à commettre.
Il rugit. Un cri de guerre puissant et sauvage qui résonne contre les murs de pierre.
Le combat, sanglant et violent, ne dure pas longtemps. J’entends des craquements d’os, ainsi que les hurlements de douleur du plus jeune. L’alpha le tient plaqué au sol, une main sur la gorge.
Il lève un poing pour porter le coup fatal, marquant une pause comme s’il savourait la mise à mort.
Au lieu de lever les yeux vers le monstre au-dessus de lui, le jeune homme me regarde.
Je ne peux pas le supporter.
Ce n’est pas juste.
— Arrêtez ! m’exclamai-je en me levant d’un bond.
L’alpha s’immobilise. La foule se tait. Sebastian se tourne vers moi, les yeux plissés. Sur le visage de mon père, un muscle se contracte.
Mon cœur bat à un rythme effréné, mais je ne me rassieds pas.
— Ce n’est pas du sport, prononcé-je en m’efforçant de garder une voix calme malgré mes genoux qui tremblent. C’est un meurtre.
Dans la Grande Salle, l’atmosphère s’alourdit. La foule redirige sa haine et sa soif de sang vers moi. L’alpha hausse les épaules avant de les laisser retomber lourdement.
Ma respiration accélère. J’aurais dû me taire. Je suis une femme, une statue. Ce n’est pas mon rôle de prendre la parole ainsi.
Pourtant, je reste debout.
— Tuer un animal n’est pas un meurtre, lance Sebastian d’un ton hargneux. Ma promise aurait-elle un faible pour les bêtes ? Sais-tu que les Loups prennent leurs femmes comme des chiennes ? J’ai entendu dire que certaines…
— Ça suffit, ordonne mon père et sa voix résonne dans la salle.
Sebastian penche la tête vers son roi.
— Je ne voulais pas vous offenser, Votre Majesté.
— Aurora est fatiguée. Elle va prendre congé et aller se coucher.
Je l’ai déçu. Je rougis de honte, mais je reste immobile.
L’alpha a toujours le bras levé, le regard braqué sur sa victime en attendant le dénouement de notre échange. Les yeux écarquillés et les joues mouillées de larmes et de sang, le jeune homme continue de me fixer.
— Laissez-le vivre.
Ma gorge est nouée, ma bouche asséchée.
Sebastian contient à grand-peine sa rage. Il n’aime visiblement pas qu’on lui tienne tête devant son peuple.
— À quoi peut-il bien me servir vivant, ma chère ?
— Il est jeune et solide. Faites-le travailler aux écuries.
J’ai envie de disparaître, mais je me force à soutenir son regard en souriant.
— En guise de cadeau de mariage, mon seigneur, ajouté-je.
Sebastian semble y réfléchir. Il se lève et prend mes mains. Ses doigts froids enserrent les miens comme un étau. Je dissimule mon dégoût. Il me sourit en retour.
— Fort bien, ma chère. Va pour ce cadeau de mariage, rétorque-t-il avant de se pencher davantage et d’approcher sa bouche de mon oreille. Tu sais, si tu as un penchant pour ces créatures et que tu souhaites être prise comme une chienne, ce sera possible demain soir, après la cérémonie. Qui sait ? Peut-être que je te jetterai dans le chenil. Peut-être même que j’autoriserai cet alpha à s’amuser avec toi, puisque tu l’as empêché de tuer.
Chaque muscle de mon corps se contracte. Le monstre dont j’avais soupçonné l’existence révèle enfin sa présence.
Il lâche ma main et se tourne vers le public.
— Le combat est terminé, déclare-t-il, tandis que le monstre réintègre sa cachette. Un cadeau pour ma fiancée aussi belle que sensible.
L’alpha a les épaules tendues. Une colère brutale émane de lui, comme si le Loup à l’intérieur était furieux d’avoir été privé de sa mise à mort.
Il baisse le bras.
J’ai le souffle court. Ma robe est serrée et l’air, trop chaud.
L’alpha se lève et tourne le dos à la foule. Il laisse deux gardes le menotter.
— Ramenez-les au chenil, dit Sebastian. Le gagnant peut prendre la cage la plus confortable. Il l’a mérité, et il doit se reposer en vue de ce que nous avons prévu pour lui demain. Mettez le perdant avec les autres. S’il survit à cette nuit, nous lui trouverons un travail, comme le souhaite ma promise. Ces créatures s’attaquent toujours aux plus faibles, alors je doute qu’il en reste grand-chose au petit matin.
Deux gardes armés emmènent l’alpha vers la porte en chêne au fond de la salle, tandis qu’un serviteur se précipite pour soulever son adversaire.
— Ma promise, comme beaucoup de femmes du Sud, n’a pas le cran nécessaire pour apprécier cette discipline – mais une créature aussi délicate en a-t-elle besoin ? Elle va donc se retirer avant le prochain combat. Ainsi pourra-t-elle se préparer pour demain soir.
Son regard se durcit et mon cœur bat à tout rompre, se cognant contre les barreaux de la cage où je l’ai enfermé. J’incline malgré tout la tête et, maîtrisant les tremblements de mes mains, j’esquisse une révérence.
Sans un regard en arrière, je traverse à la hâte l’aire de combat en direction de la grande porte, essayant de ne pas m’attarder sur le fait que ma robe traîne dans le sang.
Devant moi, les deux combattants sont escortés par les gardes. L’alpha arrive presque au bout du couloir. Derrière lui, le jeune Loup, dont la tête pend sur l’épaule d’un serviteur, respire de façon irrégulière. Il est dans un sale état. Si personne ne s’occupe de ses blessures, il ne travaillera pas de sitôt aux écuries. Et si Sebastian dit vrai quant au fait que les Loups s’en prennent aux plus faibles…
— Attendez !
Je maudis le tremblement dans ma voix. Je ne devrais pas avoir peur, puisque ce château s’apprête à devenir ma maison.
L’alpha s’immobilise. La torche du couloir illumine son profil anguleux. Il a beau se trouver à plus de six mètres de moi, la chaleur de son corps m’enveloppe comme une vague. Son odeur aussi – j’y perçois un mélange de sueur, de sang et de montagnes. Mon cœur s’emballe, mais je reporte mon attention vers le jeune homme blessé.
— Installez-le dans la meilleure cellule du… chenil.
Ce mot inhumain peine à sortir de ma bouche.
Je sais que ces hommes, même s’ils en ont l’air, ne sont pas humains. Que, venant du Sud, je n’ai pas eu à subir, comme ceux du Nord, les attaques répétées des Loups. Peut-être que si cela avait été le cas, mon jugement serait différent. La fureur avec laquelle l’alpha a combattu dans l’arène prouve que ces créatures ont peu de compassion pour leurs congénères.
Quand bien même, ce mot – chenil – comporte quelque chose d’immoral.
L’alpha contracte les muscles de ses bras. Il semble sur le point de se retourner vers moi.
Mais les gardes le poussent pour l’obliger à franchir les portes suivantes et l’entraînent au loin.
Je laisse échapper un soupir.
Le serviteur qui soutient le jeune homme me regarde, les sourcils froncés.
— Le lord a dit…
— Je suis la fille du roi, et bientôt votre dame.
Je me redresse.
J’ai passé ma vie à faire semblant. J’ai souri quand mon cœur se brisait. J’ai ri alors que le dégoût me retournait le ventre. J’ai ravalé ma rage lorsqu’un seigneur se permettait d’avoir des mains baladeuses avec moi au milieu d’un bal.
Je peux très bien jouer le rôle de la maîtresse redoutable de ce château.
— Installez-le dans la meilleure cellule et assurez-vous qu’il ait un dîner convenable, ordonné-je en haussant le menton.
Je les dépasse et m’engouffre dans le dédale de couloirs qui mènent à mes appartements, dans l’aile nord.
Deux servantes m’y attendent. Je les laisse me vêtir pour la nuit d’une chemise blanche à manches longues qui m’arrive aux chevilles, avant de les congédier. Passant devant le lit à baldaquin, je me dirige vers la fenêtre où je contemple les montagnes du Nord aux sommets acérés et le croissant de lune qui éclaire la nuit.
Alors que les arbres se balancent sous l’assaut du vent qui s’acharne contre les murs en pierre du château, je me sens gagnée par une agitation croissante. Ce que j’ai dit au serviteur est vrai. Demain, je deviendrai la dame du château. Pour autant, je n’aurai aucun pouvoir.
Je n’en ai jamais eu.
Je n’ai pas le pouvoir de quitter cet endroit, de respirer le parfum de la bruyère et des fougères, de me baigner dans des ruisseaux ni de boire dans les tavernes du coin. Je n’ai pas le pouvoir de parler à qui je le souhaite, de nouer des amitiés ni de tomber amoureuse.
Et je n’ai aucun moyen de sauver le jeune Loup, dont les heures sont comptées. S’il ne périt pas ce soir, il périra demain, quand il sera jugé inapte à travailler, et de nouveau jeté dans les pires cellules.
Serrant les dents, j’attrape une cape dans mon armoire et je la jette sur mes épaules.
Même impuissante, je ne peux rester les bras croisés.
Le souvenir de la voix de ma mère chasse la peur.
On te donnera l’impression que tu n’as pas le choix, m’avait-elle confié avant de mourir. Mais tu as toujours le choix. Sois courageuse, ma petite.
Peut-être ai-je au moins le pouvoir d’accomplir un acte dérisoire avant d’épouser Sebastian et de pourrir entre ses murs. Même si le fait d’être attrapée signerait mon arrêt de mort.
Même si je risque de me retrouver à proximité de cet alpha monstrueux.
J’enfile ma capuche pour dissimuler ma chevelure rousse, trop reconnaissable. Puis j’attrape une besace et je me faufile en dehors de ma chambre pour prendre le chemin qui mène au chenil.
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Le silence règne dans le château. La plupart des habitants dorment ou assistent encore aux combats, ce qui me permet d’atteindre l’escalier qui descend au chenil sans être repérée.
À mesure que je m’approche, l’air devient progressivement plus frais et plus humide, comme si je m’enfonçais dans la gueule d’un monstre prêt à me dévorer. Les ténèbres en contrebas semblent sur le point de m’engloutir.
Une fois arrivée au pied de l’escalier, j’ajuste ma capuche afin de m’assurer qu’elle dissimule bien ma chevelure. Deux gardes sont postés devant la lourde porte en fer et je prie la déesse Soleil pour qu’ils ne me reconnaissent pas. Cachée sous ma cape, la besace appuie lourdement contre ma cuisse. Elle contient le matériel que j’ai volé chez l’apothicaire – du tissu pour les bandages, de l’alcool, de l’écorce de saule et de l’eau – autant d’éléments qui prouvent que j’ai l’intention d’aider l’ennemi.
— Tout va bien, ma jolie ? m’interpelle l’un des gardes. Que fais-tu ici ?
Je prends une profonde inspiration pour me calmer. Les paroles de Sebastian sur la récompense accordée aux Loups victorieux me reviennent alors à l’esprit.
— Je suis envoyée par la maison close, prononcé-je d’une voix qui se veut langoureuse.
Le garde ricane et ouvre la porte. Il me tend une clé.
— Elle est en argent, explique-t-il lorsque je la prends dans ma main. Leur peau brûle à son contact. S’ils tentent quoi que ce soit, tu cries et on vient les assommer.
L’autre homme me regarde avec dégoût lorsque j’avance à l’intérieur. Moi aussi, je suis écœurée. Écœurée rien qu’à l’idée que des femmes viennent ici pour prodiguer de tels… services à ces créatures. Et encore plus de savoir qu’on m’imagine être l’une d’elles.
Ils ferment la porte à clé et me laissent seule face à un long couloir bordé d’un côté par un mur humide éclairé de torches et, de l’autre, par d’immenses barreaux de fer.
L’air est saturé d’odeurs de moisissure, de sueur et de sang. Mon souffle se transforme en buée. Il n’y a personne dans la première cellule, mais, plus loin, j’entends un homme qui gronde dans sa barbe, puis des gémissements.
Je réajuste ma cape et j’avance. À ma droite, des grognements s’élèvent dans l’obscurité. Je me dépêche d’atteindre la cellule suivante dans laquelle se trouve le vainqueur du premier combat. Appuyé contre les barreaux, un grand sourire anime son visage ensanglanté. Quand je longe la cellule voisine, un homme aux cheveux bruns et emmêlés me suit.
— Salut, ma jolie. J’ai quelque chose pour toi, lance-t-il en plaquant sa main sur son kilt vert, au niveau de son entrejambe. Tu veux venir voir ?
Je détourne le regard et j’accélère le pas pour atteindre les deux dernières cellules.
L’alpha est assis contre le mur, les bras posés sur ses genoux pliés. Il grogne quelque chose à travers les barreaux en direction de la silhouette tremblante, recroquevillée au sol dans la cage. Je demeure bouche bée. N’a-t-il pas déjà suffisamment tourmenté le jeune homme ?
Me voyant arriver, l’alpha se tait. Sentant son regard braqué sur moi, j’insère la clé dans la serrure d’une main tremblante. Un cliquetis se fait entendre, et je me glisse à l’intérieur de la cellule.
— Tu ne devrais pas être là, princesse, remarque l’alpha.
Il a une voix rauque et un fort accent du Nord.
Mon visage est dissimulé par ma capuche : comment a-t-il pu me reconnaître ? Peut-être donne-t-il ce surnom à toutes les femmes ?
Je m’agenouille dans la paille près du jeune Loup, avant de retirer ma cape d’un mouvement d’épaules pour accéder à mon matériel.
L’homme au kilt vert émet un sifflement en apercevant ma chemise de nuit, puis s’interrompt lorsqu’un grognement grave résonne dans la gorge de l’alpha.
Je les ignore en décrochant ma besace.
J’ai l’habitude de prodiguer des soins. Durant mon enfance, ma mère était souvent malade, et son corps régulièrement recouvert d’hématomes et de plaies. Mais ce jeune mâle, qui se tord de douleur, le visage ensanglanté, semble particulièrement mal en point.
— Du calme, dis-je doucement.
J’écarte des mèches cuivrées de son front en sueur.
— Ça va aller. Où as-tu mal ? Dis-moi ce qui ne va pas.
Je sens le regard de l’alpha sur moi.
— Je lui ai démis le bras, intervient ce dernier.
— Tais-toi, m’exclamé-je.
Je mouille un linge pour essuyer le sang sur le visage du jeune homme. Contre toute attente, ses ecchymoses ne sont pas aussi développées que ce que je pensais. La plaie à l’arcade sourcilière est déjà en train de cicatriser, et son nez, bien qu’amoché, n’est qu’à peine enflé.
— Amène-le-moi, que je m’en occupe.
Le garçon fait la grimace. Je me tourne vers l’alpha pour lui lancer un regard noir.
— Tu n’en as pas déjà assez fait ?
Ce dernier se lève et s’appuie contre les barreaux qui séparent les deux cellules, passant ses bras imposants dans les interstices. Il fait froid, mais, bien qu’il ne soit vêtu que d’un kilt, je sens la chaleur qui émane de son corps.
Mon pouls accélère. S’il tendait le bras, il pourrait presque toucher mes cheveux. Il m’observe, impassible.
— Tu es courageuse de venir ici.
Tandis que je suis à genoux, en chemise de nuit, il me paraît encore plus intimidant, malgré les barreaux, que lorsqu’il causait des ravages pendant le combat.
— J’ai connu des monstres plus dangereux que toi.
Sans doute est-ce un effet de la torche dont la lumière danse, mais il me semble voir brièvement le coin de ses lèvres se relever.
— Amène-moi le garçon, ordonne-t-il. Voyons à quel point tu es courageuse.
Lui tournant le dos, je porte ma flasque en cuir aux lèvres du jeune homme qui avale une petite gorgée, grimace, puis repose la tête par terre. Il agrippe son bras, rouge et gonflé. Je fais doucement glisser ma main sur son coude, ce qui lui arrache un grognement. Un bandage serré et une écharpe pour immobiliser son bras pourraient l’aider à cicatriser. Mais d’abord, je tire de ma besace l’écorce de saule.
— Pour la douleur, expliqué-je.
— On m’avait dit que tu étais belle, mais j’ignorais que tu étais rousse, lance l’alpha.
— Quel est le rapport ?
— Cette couleur de cheveux n’est pas courante au sud de la frontière. Peut-être as-tu des ancêtres originaires du Northlands ?
— Ce n’est pas le cas.
Je glisse les écorces de saule dans la bouche du jeune homme. Il les mastique en me fixant de ses yeux injectés de sang.
— Par chez moi, on raconte qu’un feu brûle dans l’âme de ceux qui ont les cheveux roux, poursuit l’alpha.
Par-dessus mon épaule, je le fusille du regard. Ma bouche s’assèche devant l’intensité du sien. Je déglutis péniblement.
— Pas dans la mienne.
— Hmm.
Je me retourne vers le garçon secoué de tremblements.
— Cesse de geindre, lui ordonne l’alpha.
Une bouffée de colère monte en moi. Avant même d’avoir le temps de la maîtriser, je me lève et lui fais brusquement face.
— Comment oses-tu lui parler ainsi ?
Mes yeux arrivent au niveau de ses épaules. Je dois pencher la tête en arrière pour le dévisager.
— Regarde-le. C’est encore un enfant ! Et toi… tu lui as infligé ça. Tu es un tyran. Un monstre. Une brute infâme !
Cette fois, il sourit franchement.
— Pas de feu qui brûle dans ton âme, c’est bien ce que tu disais ?
— Il est trop jeune. Et tu allais le tuer. Tu es content de toi ? Tu n’as pas honte ?
Son expression s’assombrit.
— C’est ton promis qui m’a obligé à combattre.
— Tu n’es donc pas responsable de tes actes ? C’est ce que tu veux dire ?
Un grognement rauque me répond.
— Je n’avais pas le choix.
— On a toujours le choix, rétorqué-je. Même s’il n’est pas facile.
Le souffle court, l’alpha déglutit comme s’il cherchait à réprimer l’émotion que mes paroles ont provoquée.
— Qu’est-ce que tu peux bien savoir sur les choix, princesse ?
— Suffisamment.
Il se mordille la lèvre inférieure.
— Je me demande si tu te montreras aussi courageuse quand il n’y aura plus de barreaux entre nous.
— Il y aura toujours des barreaux entre nous.
— En es-tu sûre ?
Son ton, ce qu’il sous-entend, fait battre mon cœur encore plus vite. Et à sa façon de sourire, je me demande s’il le perçoit.
Il se tourne vers le garçon, comme s’il en avait terminé avec moi.
— Approche, ordonne-t-il.
— Non, gémit l’adolescent.
— Arrête de faire la mauviette !
— Je t’ai dit de le laisser tranquille, m’écrié-je.
— Et moi, je lui ai demandé d’approcher, rétorque l’alpha en regardant fixement le jeune homme. C’est la deuxième fois qu’il me désobéit ces jours-ci.
— Pourquoi devrait-il t’obéir ?
Il soupire, comme si cette question était la plus exaspérante du monde.
— Qu’est-ce qu’il porte comme tenue ?
— Quoi ?
Il me désigne le garçon d’un signe de tête. Je prends alors le temps de l’observer : torse mince, peau pâle, kilt en tartan rouge.
— Et moi ? poursuit l’alpha.
Je me tourne vers lui et remarque le même kilt en tartan rouge. Mon regard dérive involontairement sur ses mollets, aussi larges que des troncs. Je frémis, mal à l’aise.
— Nous portons le même, non ?
— Et alors ?
— Et alors ? Vous avez beau détruire nos terres, nous voler, nous utiliser comme cobayes pour des expériences, nous tuer, nous jeter en prison, vous ne savez toujours rien de nous, accuse-t-il en secouant la tête avant de soupirer. Nous appartenons tous les deux au même clan. Il fait partie des miens. Ce petit merdeux s’appelle Ryan.
Il fusille le garçon du regard, puis ajoute :
— Et s’il ne ramène pas ses fesses ici, je ne l’emmènerai pas avec moi quand je m’évaderai.
Je fronce les sourcils.
— Je… Pourquoi… Comment ça, « t’évader » ? demandé-je, les bras croisés. Je ne pense pas que tu vas pouvoir partir de sitôt.
Il ajuste sa position, croisant à son tour ses avant-bras musclés devant les barreaux.
— Non ?
— Non.
— Pourquoi crois-tu que je sois là, princesse ? s’enquiert-il en parcourant des yeux sa cellule obscure. Pour le confort ?
— Tu es là parce que tu es un ennemi du royaume. Un prisonnier. Un Loup. Et, ajouté-je d’une voix aiguë, sans toutefois comprendre pourquoi cet homme m’irrite autant, parce que tu as assassiné trois hommes et tenté de tuer ce pauvre garçon.
Il hausse ses épaules massives.
— Quoi qu’il en soit, je ne compte pas moisir ici.
Je serre les dents, respirant plus vite que la normale. Que m’arrive-t-il ? Je sais pourtant maîtriser mes émotions, je le fais depuis toujours. La plupart du temps, je les réprime tellement que j’en oublie leur existence.
Alors, comment se fait-il que ce détenu – ce Loup – éveille en moi une telle sauvagerie ?
— Alors, quoi ? Tu penses vraiment réussir à t’échapper ?
— Oui.
— Si tu en es si sûr, pourquoi me le dire ? Ce n’est pas très malin, si ?
— Qu’est-ce que tu comptes faire, princesse ? Le répéter à ton promis ? demande-t-il avant de secouer la tête. Ça m’étonnerait. Tu serais obligée de lui révéler ta petite escapade ici. Et je ne crois pas que tu aies très envie qu’il soit mis au courant, si ?
Le sourire diabolique de l’alpha me glace le sang.
— À ton tour maintenant de faire un choix, princesse. Soit tu m’amènes le garçon pour que je lui remette le bras en place afin que tu puisses lui faire une écharpe. Soit tu le laisses souffrir.
— C’est… c’est pour… pour cette raison que tu veux qu’il s’approche de toi ?
— Son épaule est démise.
Il pointe du doigt le corps gémissant, et sa main est assez proche pour que je sente le déplacement de l’air.
— Observe bien l’axe de son bras, ajoute-t-il. Si je ne le remets pas dans son articulation, il va en perdre l’usage avant de voir un guérisseur, dans le Nord. Ce qui va me ralentir. Amène-le-moi pour que je m’en occupe, et vite.
Il s’exprime comme un homme qui a l’habitude qu’on lui obéisse. Pourtant, je le trouve plutôt mal placé pour m’aboyer des ordres.
— Tu allais le tuer, dis-je.
— Tu m’en as empêché, et maintenant, je vais le sauver. À condition que tu m’obéisses.
Je fronce les sourcils.
— Si c’est un stratagème pour me piquer la clé, ou quelque chose du genre, sache qu’elle est en argent et que des gardes armés sont postés à l’extérieur.
— Oui, je m’y attendais. Ce n’est pas un stratagème. Et je n’ai pas besoin de toi pour sortir du chenil.
Il prononce le mot avec le même dégoût que moi tout à l’heure.
Ses yeux brillent d’un vert émeraude dans l’obscurité. Mon âme est à nouveau tiraillée par cette sensation étrange. Et pour une raison inconnue, je le crois.
Je soupire et, comme s’il avait senti que je cédais, il incline la tête.
— Amène-moi le gamin.
Prenant une profonde inspiration, je m’accroupis près de Ryan.
— Il faut que tu te lèves pour qu’on puisse t’aider, lui dis-je doucement.
— Je ne veux pas, gémit-il.
— Tu as le choix. Mais si tu choisis de rester allongé, tu vas probablement mourir.
— Si seulement je n’avais pas mis les pieds ici.
Il jette un regard noir par-dessus mon épaule.
— Oui, moi aussi, j’aurais préféré que tu ne viennes pas, grommèle l’alpha d’un air sombre. Mais tu es là. Alors, arrête de te comporter comme un chiot insolent et fais ce qu’on te dit.
Mâchoires serrées, Ryan semble sur le point de s’énerver, mais finit par s’asseoir. L’alpha a raison : son épaule est gonflée et le bras n’est pas à sa place. Il doit avoir mal.
Je l’aide à se mettre debout et le guide, tandis qu’il laisse traîner ses pieds sur le sol sale.
— Brave fille, me lance l’alpha.
Je bous intérieurement. Pour qui se prend-il, à parler ainsi à la fille du roi ? Lui, un prisonnier – et, qui plus est, un Loup ! Lorsque je le fusille du regard, il a déjà tourné son attention vers Ryan.
Il fait pivoter le garçon, puis le tire vers l’arrière pour l’adosser aux barreaux. Il saisit son épaule intacte pour le tenir fermement. Ryan gémit, le souffle court. L’alpha fait descendre une main le long du bras blessé.
Il me regarde.
— Quelle est la raison de ta présence ici pour les gardes ?
— Je…
Malgré la gêne qui me donne chaud, je me force à soutenir son regard.
— Je leur ai dit que j’étais envoyée par la maison close.
Il esquisse un sourire goguenard. Mes joues s’embrasent.
— Ça devrait marcher.
Il fait un mouvement brusque.
— PUTAIN ! rugit Ryan.
L’horrible Loup de la cage voisine glousse. L’alpha sourit.
— Ah, ferme-la, mauviette.
Il ébouriffe les cheveux de Ryan pendant que ce dernier marmonne des obscénités, puis le pousse doucement vers moi.
— Il faut que tu lui fasses une écharpe pour…
— Je sais, le coupé-je d’un ton sec.
J’accompagne Ryan jusqu’au mur, je l’invite à s’asseoir, avant de sortir un linge de ma besace et je m’accroupis devant lui. Son visage est rouge et sa respiration est saccadée lorsque je place l’écharpe sous son avant-bras, passant les extrémités autour de son cou.
— Tu n’aimes pas qu’on te dise quoi faire, observe l’alpha.
— Personne n’aime ça.
— Certains adorent.
Perplexe, je décèle une pointe de suffisance dans son ton. Il secoue la tête.
— Laisse tomber.
En silence, il me regarde faire un nœud sur la clavicule de Ryan.
J’ai à peine terminé que la porte en fer s’ouvre en grinçant.
Je me fige, paniquée, imaginant la punition que Sebastian m’infligera si on me trouve ici.
Un rire sensuel de femme retentit. Je retiens mon souffle.
— Qui a été sage ? roucoule-t-elle comme si elle s’adressait à un chien, et je me raidis. Qui a été sage et mérite sa récompense ?
L’horrible Loup qui m’a sifflée se met à rire.
— Moi, j’ai été sage, déclare-t-il avec un regard lubrique. Tu peux venir ici, ma jolie.
— Ah oui ?
Son parfum de rose imprègne l’air humide tandis que ses pas se rapprochent.
— Et toi ? On dit que tu es un alpha, c’est vrai ? J’ai toujours voulu coucher avec un alpha.
Je découvre une belle femme, aux longs cheveux blonds, appuyée contre les barreaux de la cellule du grand Loup, aux lèvres rouge vif et aux joues roses. Sa cape sombre a glissé de l’une de ses épaules, révélant qu’elle ne porte rien dessous.
Elle bat des cils, mais l’alpha lui tourne le dos.
— Non ? roucoule-t-elle. Tu es sûr ? Et ça, ça ne te ferait pas changer d’avis ?
Le vêtement tombe au sol, la dévoilant entièrement. Je sursaute, surprise. Je n’ai encore jamais vu d’autre corps nu que le mien. La mâchoire de l’alpha tressaille. Il garde les yeux rivés sur moi.
— Très bien, mon chou, boude-t-elle. Tu devras te contenter de regarder.
Elle ouvre la porte de la cellule voisine et s’y engouffre en faisant onduler ses hanches.
— Viens, ma jolie, ricane l’horrible Loup, en la dévisageant de la tête aux pieds. Approche, j’ai quelque chose pour toi.
Il la pousse à se mettre à genoux. La voyant sourire, mon cœur se met à battre trop vite, trop fort. Que fait-elle ? Pourquoi est-elle en train de…
L’alpha se place devant moi, m’empêchant partiellement de voir.
— Il est temps de partir, princesse.
Sa voix grave ne couvre ni les bruits de succion qui s’élèvent ni les affreuses paroles marmonnées par le Loup. Toute chaleur a disparu de mon corps. Je suis glacée.
Est-elle en train de… ? Avec sa bouche ?
— Princesse.
Le ton de l’alpha est autoritaire.
Les mouvements fugaces qui se produisent dans l’ombre accaparent mon attention. Le Loup saisit la femme, la renverse pour qu’elle se retrouve à quatre pattes, puis il l’attrape par-derrière.
Si tu souhaites être prise comme une chienne, ce sera possible demain soir, après la cérémonie. La menace de Sebastian envahit mes pensées et fait battre mon cœur de plus belle – comme un oiseau qui s’agite dans sa cage, sans parvenir à s’enfuir.
L’homme grogne, le visage déformé, et s’enfonce en elle de plus en plus brutalement. Les cheveux de la femme remuent devant son visage tandis que son corps tout entier convulse. Sa main glisse dans la poussière, son genou érafle le sol froid et dur. Elle doit avoir mal, vu les cris qu’elle pousse…
Ma vision se trouble.
Demain soir. Demain soir, je vivrai la même chose.
L’ombre se referme autour de moi, m’immobilise. Je ne peux plus bouger. Je suis piégée. Me voilà prisonnière. Comme toujours. Je ne peux échapper à mon destin.
Qui sait ? Peut-être que je te jetterai dans le chenil.
Les gémissements de la femme deviennent de plus en plus forts, de plus en plus aigus.
— C’est ça, grogne le Loup. Prends ça, petite chienne.
— Oui, crie-t-elle à son tour. Oui !
Peut-être même que j’autoriserai cet alpha à s’occuper de toi, vu que tu l’as empêché de tuer.
Ma gorge se serre. Je n’arrive ni à avaler ma salive ni à respirer. Tout tourne autour de moi. L’air est liquide, je m’y noie.
— Princesse, aboie l’alpha. Regarde-moi.
Son ton ferme fait cesser le remous qui m’entraîne en eaux profondes.
Lentement, je tourne la tête vers lui.
— C’est ça. Garde les yeux sur moi.
Il s’accroupit sans que je ne m’en rende compte. Dans cette position, il fait presque ma taille. Ses grandes mains empoignent les barreaux.
— Respire profondément.
J’obtempère et l’étau qui compresse mes poumons se desserre peu à peu.
— C’est ça. Inspire. Expire.
À mesure que sa voix déferle dans mon esprit, les eaux déchaînées s’apaisent, jusqu’à revenir à l’état de vaguelettes.
— Inspire, expire.
Tout me semble lointain. D’horribles bruits résonnent dans les cellules, mais je continue de fixer le visage indéchiffrable de l’alpha devant moi, me concentrant sur ma respiration.
— Voilà. Calme-toi.
Sa voix résonne de façon étonnamment douce.
— C’est bien, ajoute-t-il tandis que je reprends mes esprits. Ça va ?
— Oui, dis-je sèchement, d’une voix rauque.
Non, ça ne va pas, et il le sait. Je suis faible. Je détourne brièvement mon regard, qui revient instantanément à lui.
— Ça va.
Nous nous dévisageons. Il est plus jeune que je ne le pensais. Sous son apparence de guerrier, la couche de crasse qui le recouvre et ses cheveux hirsutes, je découvre des yeux brillants et une peau lumineuse et juvénile. Il doit avoir vingt-cinq ans, tout au plus.
Les bruits derrière lui se font plus forts, plus rapides.
— Tu ferais mieux d’en profiter pour partir, princesse. Le garçon va bien. C’était courageux de ta part de venir jusqu’ici.
Je me tourne vers Ryan qui m’observe avec une drôle d’expression.
L’horrible Loup rugit.
Ryan plisse le nez.
— J’aurais aimé ne jamais foutre les pieds ici, murmure-t-il de nouveau.
J’inspire profondément, puis je range le reste du tissu et la flasque d’eau dans ma besace. Je revêts ma cape, j’enfile la capuche. À cause de mes doigts tremblants, je dois m’y reprendre à deux fois pour faire le nœud.
Je m’empresse de sortir de la cellule et referme la porte derrière moi.
L’alpha longe les barreaux au moment où je passe devant sa cage, le regard sombre, et il prononce quelques mots à mon intention.
Je m’arrête.
— Quoi ?
Pendant un instant, tout ce que j’entends, c’est l’effroyable halètement qui provient de la cellule voisine.
— Il ne te touchera pas, répète l’alpha d’une voix à peine audible.
— Qui ?
— Sebastian. Il ne te touchera pas.
Son ton est si sombre, si plein d’assurance, que je me tourne vers lui et croise son regard.
— Ce sera mon mari, réponds-je doucement.
De nouveau, je pense à ces montagnes aux sommets acérés. Sa posture est imposante, puissante, et son visage semble taillé dans la pierre. Mais ses yeux… J’y décèle l’ombre du remords ou des regrets.
— Non, dit-il d’une voix toujours aussi calme. Jamais.
Son projet d’évasion comprend-il aussi l’assassinat de Sebastian ? Je me dis que je suis censée éprouver quelque chose. De la tristesse. De la joie. N’importe quoi.
Or, je ne ressens absolument rien.
Je me demande si mon corps, qui sert de prison à mon âme, ne se transformerait pas lentement en pierre. Une statue dénuée de but, de désirs et d’émotions, que des hommes comme Sebastian peuvent observer.
Pourtant… tandis que l’alpha me dévisage, quelque chose s’éveille en moi.
J’avale péniblement ma salive et je détourne la tête. Je m’éloigne de l’horrible Loup et de la femme nue avant de me précipiter vers les portes de fer.
Le regard de l’alpha pèse sur mon dos alors qu’on me fait sortir du chenil.
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La perspective de mon mariage le lendemain m’empêche de trouver le sommeil. Allongée dans le lit, couvertures tirées jusqu’au menton, j’écoute le vent qui hurle à l’extérieur. Des ombres dansent au plafond et l’air s’est rafraîchi, maintenant qu’il ne reste plus que des braises dans la cheminée.
On m’a formée pour ça.
J’ai appris à être belle, silencieuse et obéissante. J’ai forgé une prison autour de mon âme sauvage et colérique, et j’ai attendu le jour de mes noces.
Au fond de moi, je rêvais parfois de tomber amoureuse, comme les princesses dans les histoires que me racontait ma mère. Je rêvais d’être libre, un jour.
Or, j’ai toujours su qu’il n’y aurait pas de fin heureuse pour moi.
Alors j’ai patienté, dans la crainte.
Et me voici à l’aube de mon mariage.
Demain, j’épouserai un homme qui force des Loups à se battre entre eux comme des bêtes, et qui a menacé de me prendre comme une chienne. Un parfait inconnu dont le regard lubrique me fait frissonner d’horreur, et que je n’aime pas.
Il ne te touchera pas.
La promesse de l’alpha résonne dans ma tête. Je devrais le dénoncer, révéler qu’il prévoit de s’échapper et avouer qu’il a menacé le lord, mon fiancé. C’est un Loup. Un ennemi.
Mais je reste là, dans le noir, à écouter les rugissements du vent qui fouette le château, aussi silencieuse qu’on m’a appris à l’être.
C’étaient des paroles en l’air. Il est impossible qu’il parvienne à s’évader.
Nous sommes tous deux prisonniers de ces murs.
Je jette un dernier regard sur le coupe-papier en argent, posé sur ma table de nuit avant de réussir enfin à m’endormir.
*
*     *
Il m’arrive de rêver que je suis une statue dans les jardins du palais.
Les gens déambulent autour de moi et commentent mes courbes, mes volumes.
Ses yeux ont presque l’air vivants, à la lumière du jour, disent-ils.
Piégée dans mon propre corps, je hurle, mais mes poumons sont en pierre, mes lèvres figées et ma bouche a un goût de vieux cimetière. Personne ne m’entend, personne ne se soucie de moi.
D’autres fois, je me revois dans cette chapelle. La peur est si forte que je ne suis pas loin de perdre connaissance, mais je ne pleure pas. Père n’aime pas ça. Le prêtre se tient devant moi, cravache en main.
Je n’ai pas péché, protesté-je.
Mon enfant, toutes les femmes commettent des péchés. Ta mère était une pécheresse, et toi aussi. Souhaites-tu provoquer la colère de la déesse Soleil ? Non ? Bien. Alors, tourne-toi.
D’autres fois, je cours dans la forêt aussi vite que possible. Le vent souffle dans mes cheveux, des brindilles craquent sous mes pieds nus. Je suis libre, mais terrifiée parce que quelque chose est à mes trousses. Je redoute ce qui se passera si cette chose m’attrape.
La voix de ma mère rebondit sur les arbres quand je fais irruption sous le clair de lune.
Réveille-toi Aurora.
Réveille-toi !
*
*     *
J’ouvre grand les yeux.
La pluie s’abat contre les murs et, dans l’âtre, le feu s’est éteint. Alors que ma vision s’adapte à l’obscurité, je comprends ce qui m’a réveillée. Des cris, quelque part dans le château.
Je fronce les sourcils. De la buée se forme devant mon visage lorsque je respire.
Dehors, un hurlement. Est-ce le vent ?
La porte de ma chambre s’ouvre d’un coup. Je me redresse en agrippant les draps.
— Qu’est-ce qui… ?
Les mots s’étranglent dans ma gorge.
L’horrible mâle brun du chenil rôde dans la chambre. En plus du kilt vert de tout à l’heure, il porte désormais une chemise en lin et des bottes. Il dégage une odeur âcre, un mélange de sueur et d’autres choses désagréables.
Son regard de prédateur se pose sur moi.
— Salut, ma beauté.
Les images de son visage rouge et déformé, alors qu’il chevauchait la femme dans sa cellule, défilent devant mes yeux.
Il est accompagné de deux autres hommes vêtus du même tartan vert : un chauve, grand et musclé, l’air sérieux sous sa barbe brune, et un autre, cheveux châtains jusqu’au menton, qui ressemble à un rat.
Du sang goutte de leurs dagues sur les dalles du sol.
Mon cœur fait un bond. Le temps se fige.
L’un des hommes, le plus musclé, ferme la porte derrière lui.
— Tu avais raison, Magnus, ricane celui qui ressemble à un rat. Elle est vraiment belle.
Il hume l’air et sourit.
— Si douce et innocente, en prime.
— C’est vrai, lance Magnus et ses fines lèvres esquissent un sourire malfaisant. Plus pour longtemps.
Je me rue hors du lit à baldaquin, manquant de me prendre les pieds dans les couvertures. J’attrape le coupe-papier sur la table de nuit et je le brandis devant moi. Même en argent, il reste un bien piètre moyen de défense face à trois Loups sanguinaires.
Face de rat ricane tandis que Magnus s’approche.
— Laissez-moi, et Lord Sebastian vous épargnera, énoncé-je d’une voix tremblante.
— Ton lord est occupé pour l’instant, répond Magnus. Il n’y a plus que toi. On pourrait peut-être en profiter pour apprendre à se connaître, qu’en dis-tu ?
J’aimerais pouvoir croiser mes bras sur mon buste tandis qu’il me scrute de la tête aux pieds, mais je ne veux surtout pas abaisser la petite lame. Ma chemise de nuit est trop fine. Tête de rat lorgne mes tétons qui pointent à cause du froid.
— Sortez ! sifflé-je.
Magnus s’esclaffe.
— Allez, mignonne. Inutile de faire…
La porte s’ouvre d’un coup.
— Dehors.
Un grognement grave s’élève depuis le seuil, faisant sursauter les trois mâles.
L’alpha est là. Il porte une chemise blanche en lin froissée, des cuissardes et son kilt en tartan rouge. La colère se lit sur ses traits durs.
— Dehors.
Mal à l’aise, Magnus se retourne avant de sourire de nouveau.
— On s’amusait, c’est tout…
— Tout de suite, ordonne l’alpha.
Ce dernier est plus imposant que les trois autres, et, dans ses yeux, une lueur promet la mort. Magnus semble s’en rendre compte et secoue la tête.
— Allez les gars. Il est temps de se tirer, lance-t-il en souriant amplement avant de feindre une révérence. À la prochaine, Votre Altesse.
L’alpha ferme la porte derrière eux. J’ai la bouche sèche et la tête qui tourne. Est-il mon sauveur ? Ou a-t-il pire en tête ?
— Tu es blessée ? demande-t-il.
Je brandis le coupe-papier, maudissant ma main tremblante. Ses yeux verts s’assombrissent.
— Je suis désolé pour ça. Leur clan est… Ils le paieront plus tard.
— Il faut que tu partes.
— C’est vrai.
Il avale sa salive, jette un coup d’œil à l’armoire, puis à la lune par la fenêtre. J’entends d’autres cris dans le château.
— Est-ce que tu as une cape chaude ?
— Pourquoi ?
— Il fait froid, dehors.
— Je ne vois pas en quoi cela me concernerait, dis-je d’une voix plus aiguë que je ne l’aurais voulu.
Une once de regret passe brièvement sur son visage.
— Et pourtant.
Un rire incrédule m’échappe tandis que je recule.
— Tu n’imagines tout de même pas que je vais partir avec toi.
— Si, princesse.
— Tu… Tu ne vas pas me faire de mal.
Il soupire.
— C’est là que tu te trompes. Je ne vais ni te tuer ni poser les mains sur toi, comme ces salopards menaçaient de le faire. Mais tu viens avec moi. Et si je dois t’emmener de force, je ne peux pas garantir que ça ne te fera pas mal.
Plissant les yeux, je redresse la tête.
— Je t’ai aidé, tout à l’heure.
— C’est vrai. Et je t’en suis reconnaissant, princesse. Vraiment. Mais ça ne change rien au fait que je t’emmène avec moi.
Il fait un pas en avant. Je brandis le coupe-papier.
— Reste où tu es.
La lame est ridicule par rapport à son immense carrure, mais il lève tranquillement les mains.
— Calme-toi, s’il te plaît.
Des émotions qui sommeillaient en moi depuis des années se réveillent.
— Comment oses-tu me dire de me calmer ?
Toutes les fois où mon père, le prêtre ou mon frère me méprisaient pour avoir osé montrer mes émotions défilent devant mes yeux et viennent nourrir le feu sauvage qui grandit en moi. J’agite la lame, fendant l’espace entre nous.
— Tu débarques dans ma chambre au beau milieu de la nuit avec l’intention de m’arracher à mon lit, et tu me reproches de surréagir ?
J’avance d’un coup sec le coupe-papier vers son ventre et il saisit mon avant-bras.
Je m’immobilise. Sa main rugueuse et puissante me serre.
— Lâche-moi, sifflé-je.
Il tord mon poignet, faisant tomber la petite lame par terre. Il s’agenouille pour la ramasser et esquisse une grimace lorsque la matière argentée touche sa peau.
— Je te le rendrai quand tu seras sage.
Au moment où il le glisse dans sa poche, je lui assène un coup de pied au niveau du torse. Il m’agrippe la cheville et passe son autre main derrière mon bassin pour me rattraper. Nos regards se croisent. L’intensité qui se dégage du sien me coupe le souffle.
— Que veux-tu de moi ? demandé-je.
— Je crois que tu peux m’aider à mettre fin à cette guerre.
Je secoue la tête.
— Me prendre en otage ne fera qu’aggraver la situation. Tu vas te faire tuer, imbécile.
— Si c’est le prix à payer pour sauver mon peuple, je l’accepte volontiers. Alors ce sera quoi, princesse ? Vas-tu prendre ta cape et sortir de cette chambre avec moi ? Ou vais-je devoir te jeter sur mon épaule ? Tu as le choix. Il n’est peut-être pas facile, mais il existe.
Il répète les mots que j’ai prononcés plus tôt, le sourire aux lèvres.
— Salaud, m’écrié-je en secouant la tête. Tu ne t’imagines tout de même pas pouvoir sortir de ce château ?
J’entends des cris et le martèlement des sabots de chevaux en contrebas.
— Tu vois ? Ils viennent te chercher, dis-je en tournant d’un coup la tête vers la fenêtre, si bien qu’une mèche de mes cheveux roux se glisse dans ma bouche. Si tu pars maintenant, tu auras peut-être une chance de…
Avant que je n’aie le temps de comprendre ce qui se passe, il se lève et je me retrouve sur son épaule. Je pousse un cri strident tout en lui assenant des coups de poing dans le dos.
— Tu es fou ? Ils vont t’écorcher vif pour avoir…
Il ouvre brusquement l’armoire et la menace s’éteint dans ma gorge, me trahissant au pire moment
Je ne devrais pas ressentir autant de culpabilité à la vue de ce manteau en peau de loup accroché dans la penderie. Pas plus que je ne devrais avoir envie de préciser à tout prix que celui-ci était déjà là quand je suis arrivée.
Les Loups attaquent mon peuple depuis des siècles. Toutefois, je ne peux me résoudre à approuver les pratiques barbares auxquelles Sebastian a recours.
L’alpha s’immobilise, son dos se raidit.
Il saisit une autre fourrure puis quitte la chambre.
Je le frappe de nouveau entre les omoplates, cette fois sans y mettre toute ma force.
Peut-être parce que son humeur s’est assombrie et que j’ai peur. Ou peut-être parce qu’au fond, malgré la frayeur qu’il m’inspire, je suis soulagée d’être arrachée à mon destin avec Sebastian.
— Tu ne t’en tireras pas comme ça, grogné-je tout de même.
— Si. Maintenant, tais-toi.
— Où m’emmènes-tu ?
— Chez moi.
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Des cris résonnent dans tout le château et les lueurs des torches dansent sur les murs tandis que je suis emportée dans un labyrinthe de couloirs.
Je me débats contre mon ravisseur, qui se contente de resserrer son étreinte autour de ma taille de son bras puissant.
Même si je parvenais à lui échapper, je ne saurais pas où me réfugier. Auprès de Sebastian ? De mon père ? Pour le meilleur, ou pour le pire ?
Toute captive que je sois, quelque chose de sauvage semble avoir été libéré en mon for intérieur et qui remue dans ma poitrine, repoussant le désespoir que je devrais ressentir. La colère qui gronde en moi depuis la mort de ma mère se propage dans mes veines.
Je ne suis ni une pierre ni une statue.
Je suis le feu.
Étrangement, c’est grâce à cet homme, cette bête, que j’en prends conscience.
Je tambourine sur son dos.
— Lâche-moi, sale brute sanguinaire.
Des mèches de cheveux se coincent dans ma bouche. J’envoie des coups de mes pieds nus dans le vide.
— Lâche-moi. Tu vas mourir pour ça, sale…
Au détour d’un couloir, je m’interromps.
Deux gardes gisent dans une mare de sang. L’alpha enjambe les corps, et je ne peux m’empêcher de regarder leurs visages sans vie tandis que ce dernier poursuit sa course.
Ces hommes sont dangereux. Ce sont des tueurs. Des Loups.
La perspective d’être capturée sur mes terres par les ennemis de mon peuple me semble bien pire que de rester. Évidemment. Et pourtant…
L’alpha emprunte un corridor réservé aux serviteurs, comme s’il savait où aller. De mon côté, je suis perdue. Une dame d’honneur pousse un cri perçant sur notre passage. Elle croise mon regard puis s’enfuit dans l’autre sens, ses cheveux bruns s’échappant de son bonnet de nuit.
L’alpha n’arrivera jamais à sortir d’ici.
Ils l’emprisonneront jusqu’à la pleine lune, puis le dépèceront vivant.
Cette chose qui s’est libérée dans ma poitrine s’agite avec frénésie, faisant battre mon cœur sauvagement.
— Elle est partie chercher de l’aide, sale brute, sifflé-je. Il y a des gardes tout près d’ici.
— Ah ? dit-il à voix basse avant d’accélérer le pas, dévalant l’escalier des serviteurs. Merci.
Secouée contre son dos, je m’accroche à ses épaules et j’enfonce mes doigts dans ses muscles.
— Je… Je n’essayais pas de t’aider ! précisé-je d’un ton strident.
Je me demande malgré tout si c’est bien la vérité.
L’alpha tourne à gauche puis à droite, et nous débouchons dans un vaste couloir dont je reconnais le tableau accroché au mur, représentant des soldats massacrants des Loups. Notre victoire lors de la Bataille des Bêtes, il y a un siècle. Cette toile se trouve à proximité du hall d’entrée de l’aile ouest.
Il s’approche de la liberté. Je suis presque…
— Halte !
Une voix masculine rompt le silence.
L’alpha s’immobilise. Deux gardes se trouvent sur notre chemin, un soleil ornant leurs boucliers. L’emblème du Southlands. Des hommes de mon père.
— C’est la princesse ? lance l’un d’eux, incrédule.
L’autre se met à ricaner.
— Je n’aimerais pas être à ta place, sale chien. Tu sais ce qu’on fait à tes semblables ici ?
Un tintement d’épées annonce trois autres gardes derrière nous. Je retiens mon souffle.
— Ne le tuez pas ! s’écrie un homme de forte carrure à la cuirasse ornée de l’étoile d’argent du Borderlands.
— Lord Sebastian voudra passer du temps avec celui-ci.
L’alpha se raidit.
— Je vais devoir te déposer pour régler ça, princesse, me souffle-t-il.
J’ai le souffle court lorsqu’il me fait glisser au sol. Les gardes chargent, et le temps semble s’arrêter. L’alpha me fixe de ses yeux aussi verts et vibrants que la forêt.
Ne cours pas, semble-t-il me dire. Reste là.
Il me pousse sur le côté. Je m’adosse à une peinture murale tandis qu’il esquive une épée. Saisissant la tête de son agresseur, il la fait tourner d’un coup sec, provoquant un horrible craquement qui résonne dans le hall. Puis il projette le corps sur le soldat suivant qui percute le mur. L’alpha rugit et fonce dans le tas.
Du sang, des muscles et de l’acier se mélangent dans mon champ de vision tandis qu’il affronte les trois hommes en même temps. C’est une force de la nature. Il saute, bloque et esquive chaque coup fatal. Il empale un soldat avec sa propre épée avant d’en lancer un autre contre un mur, sa tête heurtant les pierres avec une telle force que le chandelier en tremble.
Mon corps frissonne comme si le choix qui se présentait s’était métamorphosé en une créature tangible, douée d’une vie qui lui était propre.
Je devrais courir.
Or je ne veux pas rester dans ce château.
Deux chemins s’offrent à moi, mais je suis perdue, et je n’arrive pas à savoir lequel prendre
L’alpha ramasse une épée et la plonge dans la gorge d’un autre garde. Du sang jaillit de sa bouche.
L’horreur de cet acte me force à prendre conscience de la véritable nature de cet homme : c’est un tueur.
Je m’enfuis alors, piquant vers la droite dans le couloir. Mes pieds nus claquent contre le sol froid, mes cheveux se dénouent et volent dans mon dos et ma longue chemise de nuit s’entortille autour de mes chevilles. Hors d’haleine, mon cœur bat à tout rompre.
Je fuis à corps perdu, frénétique. Ce lieu est nouveau pour moi et, même s’il doit devenir ma maison, il est froid et inconnu. Je me perds dans ce dédale de pierres, poursuivie par une bête et sans savoir où se trouve la sortie.
— Princesse, attends !
Je me retourne.
L’alpha est debout dans le couloir. Sa chemise est trempée de sueur et comprime les muscles de ses bras. Il s’approche de moi lentement, avec prudence, comme le ferait un prédateur qui ne veut pas effrayer sa proie.
— Princesse, tu penses vraiment que…
Il se raidit en arrivant à ma hauteur, ayant perçu un bruit que je ne suis pas en mesure d’entendre. Il m’attrape par la taille et je retiens ma respiration tandis qu’il m’attire dans une alcôve plongée dans l’obscurité où il me serre contre lui et se plaque contre mon dos.
J’ai conscience de chaque ligne de son torse et du battement rapide de son cœur. Son souffle est chaud et irrégulier contre mon oreille. Son odeur envahit mes narines, un mélange de chaleur, de sueur et de montagnes qui me submerge. Je m’immobilise, alors que mon propre cœur tambourine.
Au moment précis où je m’apprête à pousser un cri, il plaque une main sur ma bouche.
— Trouvez-la ! s’exclame Lord Sebastian. Vite ! C’est ma fiancée et je refuse qu’on me la prenne. S’ils la touchent, s’ils la souillent, elle n’aura plus aucune valeur à mes yeux ! C’est compris ?
Un petit grognement fait vibrer la poitrine de l’alpha.
Nous restons là, hors d’haleine, tandis que Sebastian, à quelques mètres à peine, se lance dans une tirade sur l’importance de ma pureté. L’alpha retire doucement sa main de ma bouche, comme s’il me mettait au défi de crier.
— Il me la faut encore chaste. Vous avez compris ? lance Sebastian. Trouvez-la !
— Oui, seigneur.
Les voix s’éloignent. J’expire lentement. L’espace d’un instant, aucun de nous ne bouge.
L’alpha baisse le bras et je m’écarte. Il scrute le couloir, l’air sombre.
— Tu veux vraiment rester ? demande-t-il.
— Qu’est-ce que ça changerait ? Je reste une prisonnière, quoi qu’il arrive.
— C’est sûr.
Il passe une main sur sa nuque.
— Je ne peux pas te promettre qu’il n’y aura pas de danger dans le Northlands. Mes semblables n’apprécient guère les humains. Mais je promets de te protéger. Je te laisse le choix poursuit-il en déglutissant. Soit tu prends la fuite maintenant et je ne te suivrai pas, soit tu viens avec moi et personne ne te touchera. Je le jure sur la déesse Lune.
Il me tend la main. Je tremble en réfléchissant à cette proposition. Mon âme se déchaîne dans sa prison, sauvage et hurlante.
Le regard de l’alpha est déterminé. Comme si, dans son esprit, ma décision était évidente.
— Que veux-tu de moi ? demandé-je.
Il se mordille les lèvres, hésitant.
— Sebastian possède quelque chose qui nous appartient, et nous voulons le récupérer.
Un rire amer s’échappe de mes lèvres.
— Tu veux une rançon. Tu penses qu’il acceptera de conclure un marché.
— C’est ça.
Voilà mon « choix ». Ces deux chemins qui s’ouvrent à moi.
Deux hommes. Deux tueurs. Deux monstres.
Quel choix, n’est-ce pas ? Une fois de plus, on me considère comme un trophée, un objet que les hommes se passent de main en main. Une vague d’hystérie me secoue jusqu’à prendre la forme d’un ricanement incontrôlable.
— Nous y voilà ! C’est donc de ça qu’il s’agit ! Eh bien, tu as entendu le lord. Souillée, je n’aurai de valeur pour personne.
— Ce n’est pas pour cette raison que je vais te protéger.
Je regarde fixement sa main tendue avant de jeter un coup d’œil dans la direction où est parti Sebastian.
— Je sais ce qu’il t’a dit, ajoute l’alpha d’un ton calme. Pendant le combat.
Étonnamment, je lis une rage immense dans ses yeux.
— Je te protégerai. Puis je te libérerai, je le jure.
Je ne sais pas si c’est l’évocation de ma liberté qui fait battre mon cœur plus vite, ou l’expression de son visage. Alors que je suis une statue – et que les statues ne sont pas censées bouger – mes doigts, posés sur mes flancs, tressaillent.
— Je te le jure, princesse répète-t-il.
Malgré la vague d’adrénaline qui déferle en moi, une pensée se forme dans mon esprit.
Si j’arrive à recueillir suffisamment de renseignements sur les Loups, peut-être parviendrai-je enfin à prouver à mon père que je suis bien plus qu’un simple trophée ?
Si je l’aide à remporter cette guerre, il n’aura plus besoin de Sebastian.
Peut-être pourrai-je alors échapper à mon destin, selon mes propres conditions.
— Que possède Sebastian qui vous appartient ?
Un cliquetis retentit derrière moi. L’alpha regarde par-dessus mon épaule.
— Reculez, mademoiselle.
Un garde me saisit par le bras et me pousse derrière lui avant de braquer son mousquet sur l’alpha.
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